
Law’s Measure: Aischines 3.199–200 

 

 In 330 BC, arguing against Ktesiphon’s 

decree to honor Demosthenes, Aischines posed a 

puzzling analogy to describe the jury’s decision: he 

pointed to the “little plank” (σανίδιον) that 

presented the decree alongside the laws that it 

violated, and he told the judges to use it as they 

would use a κανῶν in “construction” (τεκτονική); 

then he challenged Ktesiphon to read out those 

parallel texts and show that they are “consonant” 

(συμφωνοῦντα). Lykourgos used a similar device in 

his case against Leokrates (9). For explication, 

scholars sometimes invoke a commonplace of 

modern jurisprudence in the US: the court’s 

decision in ruling a law invalid is simply a matter 

of laying the statute alongside the Constitution, to 

see if it “squares” (Gagarin 2014: 27–8). But that 

T-square method does not fit the ancient argument.  

 After all, Aischines’ “plank” or sanis has a 

set of parallel texts, the targeted decree alongside 

the laws that contradict it: the kanōn he had in mind 

is not simply a straight-edge but a board or stele 

with material extending in two dimensions. We can 

reconstruct it from inscriptions (e.g., IG i3 474 and 

475) and a few extant fragments such as the  

“Salamis Stone” (first published, Dekoulakou-

Sideris 1990): a worksite template including a 

straight ruler (a κανῶν in the strict sense) along 

with standard figures for the foot, cubit, and 

fathom. It was probably that familiar device that 

inspired Polykleitos to title his treatise on the 

human figure the Kanōn. 

 On this model Aischines’ argument makes 

better sense. After all, in 330 the first count of the 

indictment, against crowning-before-accounting, 

had lost its edge. Instead Aischines had to portray 

Demosthenes as the author of Athenian defeat, a 

figure at odds with “all the laws” governing public 

honors—all those listed on his σανίδιον.  

 

   Edwin Carawan, CAC 2019, Hamilton ON 

Mesure de la loi : Eschine 3.199–200 

En 330 av. J.C., s’opposant au décret de Ctésiphon 

pour honorer Démosthène, Eschine fait une analogie 

déconcertante pour décrire la décision du tribunal : il 

montre la “planchette” (σανίδιον) qui présente le décret 

à côté des lois qu’il viole, et il dit aux juges de l’utiliser 

comme un κανῶν dans la “construction” (τεκτονική) ; 

puis il défie Ctésiphon de lire ces textes parallèles et 

d’en prouver qu’ils soient “en concordance” 

(συμφωνοῦντα). Lycurgue a utilisé un dispositif 

similaire dans son procès contre Léocrate (9). Pour 

l’expliquer, les érudits invoquent parfois un lieu 

commun de la jurisprudence moderne aux États-Unis : 

la décision du tribunal de déclarer une loi invalide est 

simplement une question de poser la loi à côté de la 

Constitution, pour voir si elle cadre (Gagarin 2014 : 

27–8) avec cette dernière. Mais cette méthode de 

«l’équerre en té» ne correspond pas à l’ancien 

argument.  

Après tout, la “planche” ou sanis d’Eschine a un 

ensemble de textes parallèles, le décret ciblé à côté des 

lois qui le contredisaient : le kanōn qu’il avait en tête 

n’était pas simplement une planche droite mais une 

planche ou une stèle dont le matériau s’étendait en 

deux dimensions. On peut le reconstituer à partir 

d’inscriptions (e.g., IG i3 474 and 475) et de quelques 

fragments existants comme la “Pierre de Salamine” 

(première publication, Dekoulakou-Sideris 1990) : un 

étalon pour les chantiers comprenant une règle droite 

(un κανῶν au sens strict) et de figures standard pour le 

pied, la coudée, la brasse. C’est probablement cet 

appareil familier qui a inspiré Polyclète à intituler son 

traité sur la figure humaine Kanōn. 

Sur ce modèle, l’argument d’Eschine est plus 

logique. Après tout, en 330, le premier chef 

d’accusation, contre le couronnement-avant-

comptabilisation, avait perdu de son acuité. Au lieu de 

cela, Eschine a dû dépeindre Démosthène comme 

l’auteur de la défaite athénienne, une figure en 

contradiction avec “toutes les lois” régissant les 

honneurs publics – toutes celles énumérées sur son 

σανίδιον.        [tra. Susana Seba Higby] 



 

 



 

 

 



 Lykourgos Against Leokrates 9:   δεῖ γενέσθαι μὴ μόνον τοῦ νῦν ἀδικήματος δικαστάς, ἀλλὰ καὶ νομοθέτας. 

ὅσα μὲν γὰρ τῶν ἀδικημάτων νόμος τις διώρικε, ῥᾴδιον τούτῳ κανόνι χρωμένους κολάζειν τοὺς παρανο-

μοῦντας· ὅσα δὲ [μὴ] σφόδρα περιείληφεν ἑνὶ ὀνόματι προσαγορεύσας, μείζω δὲ τούτων τις ἠδίκηκεν, ἅπασι δ’ 

ὁμοίως ἔνοχός ἐστιν, ἀναγκαῖον τὴν  ὑμετέραν κρίσιν καταλείπεσθαι παράδειγμα τοῖς ἐπιγιγνομένοις 

 

... ils vous faut être aujourd’hui, non seulement juges 

du crime, mais aussi législateurs. Pour les délits que la 

loi a qualifiés, il est facile, grâce à cette définition, de 

châtier les coupable; mais quand il s’agit de cas qui 

n’ont pas été spćifiés par une dénomination 

particulière, et quand un homme a commis des crimes 

qui les dépassent tous et qu’il est est prévenu de tous à 

la fois, il est nécessaire que votre  sentence passe avec 

force de loi à la postérité.  (Durrbach transl. 1932) 

You must serve not only as judges of the matter at 

hand but also as lawmakers. For whatever offenses a 

law has defined, it’s easy to punish the offenders by 

using (the statute) as a kanōn. But certainly where 

(the law) has addressed (wrongs) collectively, by 

one name, and someone has done wrong greater than 

these (listed) and is guilty of them all alike, your 

judgment must remain as a precedent for those 

hereafter. 

 

E. Lorenzen, Technological Studies in Ancient Metrology (Copenhagen 1966) 
 

 
 

 

“A Metrological Relief

from Salamis,” 

I. Dekoulakou-Sideris

AJA 94 (1990) 445-51.

aka, the “Salamis Stone”



 

 

 

 
 

 

Measures on the

Salamis Stone, from 

Dekoulakou-Sideris 1990



 

 
 

 

Wooden kanon and gnomon (square) ca. 400 BCE,

from a shipwreck near Israel: Stieglitz AJA 110 (2006)

M.	Wilson	Jones
(2000)	AJA 104:	fig.	7



 
 

 
 

 

G.P.	Stevens,	et	al.,	1927.
Erechtheum,	ceiling	of
east	cella
Based	on	IG	i3 475	(409/8)	
with	IG	i3 474.	246–9.

“For	gluing	in	the	mouldings
of	the	square	frames,	
four	in	number,
and	for	truing	them	up,
tested	by	the	stone	straight-edge,
at	three	drachmae	each,	
12	drachmae.
For	gluing	in	the	small	cymatia,	
ten	in	number
and	smoothing	them,	
tested	by	the stone	straight-edge
at three drachmae each ...

Copy of the Doryphoros in Naples

Galen de plac. Hipp. et Plac. 5.3: “Chrysippos holds beauty to 

consist, not in the commensurability of elements, but in the 

commensurability of the parts/members (of the body): that is to say, 

in the commensurability of finger to finger, and of all these fingers 

with the metacarpal and carpal [or ’palm and wrist’]; and of these 

with the ulna (forearm), and of the ulna with the upper arm; and of all 

these with the whole, as it is set forth in the Canon of Polykleitos.”

Tobin trans., in “The Canon of Polykleitos,” AJA 79 (1975) 308-9 n. 

9, with illustration,



 

 
 

 

 

 

 

 
 

Vitruvian	Man	as	conceived	by	Leonardo	da	Vinci	 ὀ Πολυκλείτου	Κανών, J.	Gibson	&	J.	Bonomi	(1857)

Vous ne rougissez pas d’accuser par envie celui que vous ne pouvez convaincre de crime? Vous n’avez pas 

honte, tantôt d’altérer les loix, tantôt d’en supprimer une partie, & cela devant Juges, qui ont fait serment de 

(122) juger selon les loix? Et vous osez ensuite tracer le portrait du Républicain? —portait semblable à une

statue qui seroit toute difference du modele donné au Sculpteur— oubliant que le bon Républicain se 

connoît, non à ses discours, mais à ses œuvres?  [Millot 1764]


